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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un mp

lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être el ae liberté adé*
quai à chaque époque.

ABONNEMENTS POUR LA FRANCE

Un bd, •«(••••••••.*•••• •
Six mois « • 3 f#* *
Tfois mois . ... 1 5°

ADMINISTRATION ET RÉDACTION
PARIS — i5> RUE D'ORgBL, îS — PARIS

Adresser tout ce qui concerne le journal
à, l'Administrateur

ABONNEMENTS POUR L'EXTERIEUR

Un an. 8 te
Six moi* .••••«•••••• q •••• • 4 1».
Trois mois. , .... 2 !(>.

Si m

Avis important
-

Pour nous éviter toute difficulté avec l'administration des postes, nous prions
instamment nos camarades et correspondants, d'adresser désormais tout ce qui
concerne Le Libertaire aux divers points de vue administration, tels que mandats
et bons de poste, commandes de librairie, etc., etc., au nom de Pierre MARTIN,
administrateur du Libertaire, 15, rue d'Or sel.

Pour la rédaction, faire les envois à SILVAIR'E, même adresse.

Ui)e Révolte Tragique
La sauvagerie anglaise

El) pleii) cœur de Loqdres 1.000 policiers, deux régin)ei)ts
et quatre cai)oi)S soi)t rqobilisés corçtre deux anarchistes

Con)ii)ei)t ils se défei)dei)t
L'héroïsme déployé par nos amis de

Russie est pour stupéfier le monde- Deux
id'entre eux viennent d'accomplir un ex¬

ploit sans précédent au cœur même de
l'immense cité de luxe et d'affaires —

d'effroyables misères aussi — qu'est Lon¬
dres. De l'aube au soir deux hommes ont
soutenu, sous une pluie de balles, une ba¬
taille engagée contre toute une armée, et,
plutôt que de se rendre, au moment où
ils allaient, déjà criblés de blessures, être
bombardés par des canons à tir rapide,
ils ont incendié leur maison .assiégée,:

^puis se sont suicidés à coups de browning.™
Nous sommes loin, on le voit, du « chi¬

qué »' formidable que fut lie fameux
k( fort Chabrol ». On ne prend pas de
ménagements avec les nôtres. Le bagne,
la torture, la guillotine, la potence et les
fusillades sont pour eux ; ils le savent ;
aussi eux seuls sont-ils capables de se
défendre à la façon des héros de Houn-
dsditch- L'Humanité devrait le savoir et
ne pas supposer qu'il s'agissait de cri¬
minels de droit commun, sous prétexte
H'éviter des représailles policières en¬
vers les réfugiés politiques de Londres,
car cette supposition n'évitera rien du
tout.
Voici les faits tels qu'ils sont rap¬

portés par la presse (bourgeoise, la seule
qui ait pu nous renseigner jusqu'à pré¬
sent.

LE PROLOGUE
•

On se rappelle que dans la nuit~3u 16 dé¬
cembre dernier, cinq policemen des forces de
la Cité se présentèrent au numéro u d'Ex-
change-Buildings, en vue d'y arrêter des
individus dont les agissements suspects cha¬
que nuit étonnaient les voisins et la police.
Les anarchistes veillaient.
A peine la police avait-elle défoncé la por¬

te après en avoir vainement demandé l'ou'
verture, que trois agents, frappés à mort par
les balles des trois individus soupçonnés,
Fritz, Peter the Painter et Gardstein, tom¬
baient pour ne plus se relever.
Les deux autres, grièvement blessés, roulè¬

rent également à terre, tandis que les anar¬
chistes s'enfuyaient.
Dans la lutte, cependant, Gardstein, iden¬

tifié plus tard comme un nommé Mouront-
zeff, reçut, par accident, une balle destinée
à un policeman ; transporté en hâte dans une
maison de Grove street, il ne tarda pas à
succomber.
Depuis la découverte du cadavre de Mou-

rontzeff, la police avait rétréci son champ
d'opérations, et trouvé au numéro 44 de Gold
"street, toujours dans ce misérable et sordide
quartier de Wi'htechapel, refuge de tous les
Russes et israélites, une importante fabri¬
que de bombes (?) et des liasses_de lettres
lui donnant de précieuses indications-

ON ATTAQUE
La police surveillait, depuis bier matin,

le numéro 100 de Sidney street, qui a été au-
jourd'lnr la forteresse derrière les murs de
laquelle se sont froidement défendus, jusqu'à
la mort, deux redoutables « bandits ».

Hier soir, très tard, les détectives appri¬
rent que c'étaient bien les auteurs de la tra¬
gédie de Houndsditch qui se cachaient dans
les deux chambres de l'étage supérieur de
la maison surveillée.
Vers deux heures, co matin, 1 Inspecteur

Wensley, accompagné de quelques détecti¬
ves, entra au numéro ioo de Sidney street.
Ils firent sortir les quatre personnes qui se

trouvaient dans la maison, et un peu plus
tard tentèrent d'arrêter les « bandits » qu'ils
pensaient être encore au lit.
Mais ceux-ci, qui avaient probablement

pris l'alarme, ne dormaient guère, comme
bien l'on pense. Ils avaient soupçonné le
danger, et dès l'entrée de la police dans la
maison avaient dû prendre toutes leurs dis¬
positions ; car lorsque les détectives voulu¬
rent défoncer leur porte, une demi-douzaine
de détonations les firent réfléchir et battre
précipitamment en retraite.
Cependant, au dehors, se formait un bar¬

rage imposant de plus de sept cents police¬
men ; puis vinrent les soldats, des fusiliers
écossais-
La plupart, genou à terre ou couchés au

Tfiilieu des "rues, tenaient leurs carabines di¬
rigées sur Ta maison où s'étaient retranchés
les « bandits ». Une douzaine d'enïre eux

montèrent sur le toit d'un bar situé presque
en face, et de là tirèrent un grand nombre
de coups de feu sur les fenêtres de~la cham¬
bre occupée par les anarchistes. Cette fenê¬
tre, les assiégés avaient eu soin de la bou¬
cher avec des pièces de bois de derrière les¬
quelles ils tiraient presque sans interrup¬
tion.

EN PLEINE BATAILLE
Chaque fois qu'un coin de rideau se sou¬

levait, cinquante fusiliers tiraient.
Par la fenêtre située à l'arrière de la

maison, on put, quelques instants, aperce¬
voir les ce bandits » qui, l'air très calme, je¬
tèrent un coup d'œil sur les policemen et se
retirèrent.
Les balles des soldats ne furent probable¬

ment pas toutes perdues, car à un moment
donné un .coin du rideau se souleva, ëFune
figure tout ensanglantée fit pendant deux ou
trois secondes son apparition.
A onze heures, les soldats se rapprochè¬

rent de la forteresse. Ce mouvement fut le
signal d'une recrudescence intense dans le
tir des « criminels ».

Vers midi, on se fût cru sur un champ
de bataille. Les soldats et les « bandits » ti¬
raient sans le moindre arrêt. Les balles sif¬
flaient de tons côtés, au-dessus de la tête des
policemen, dans les fenêtres des maisons voi¬
sines, sur les réverbères, etc.
Pendant cinq minutes, les fusils à tir rapi¬

de percent de balles les fenêtres derrière
lesquelles les anarchistes sont cachés, mais
ces derniers ne répondent plus que Faible¬
ment. Il est midi et demi. Un silence tragi¬
que pèse sur le Champ de bataille. Pendant
une demi-heure, assiégés et asiaillants se
recueillent. Bientôt, des ordrei brefs circu¬
lent dans la troupe et la fusillade recom.
mence avec plus d'ardeur que jamais.

LES CANONS !
A ce moment, de nouveaux renforts de gar¬

des écossais apparaissent avec une mitrail¬
leuse Maxim et on annonce l'arrivée prochai-
■ne de deux canons de plus gros calibre avec
au détachement d'artillerie. On va bombar¬
der le refuge des criminels ! Inutile !
Pendant que les cShoos arrivaient avec de

nouvelles troupes, un cri s'échappa de tou--
tes les poitrines : « Le feu ! Le feu ! »
En effet, des fenêtres du second étage du

numéro 100, une épaisse fumée sortait en
tourbillons, légers d'arbord, bientôt noirs et
parsemés d'étincelles.
L'incendie fit des progrès rapides.
La maison ne fut bientôt plus qu'un im¬

mense brasier, et les coups de feu des anar¬
chistes, d'abord plus espacés, cessèrent en¬
fin.
Revolver au poing, policemen et détecti¬

ves commencèrent à se rapprocher du numé¬
ro 100.

Avec un fracas formidable, le toit du fort
s'effondra et s'abattit en partie dans la rue.

C'EST LA FIN

A deux heures dix, les pompiers reçurent
enfin l'ordre de se mettre à la tâche.
Comme dernière précaution, un jet de va¬

peur fut dirigé vers la porte, afin de rendre
impossible la fuite des anarchistes, et les
pompiers s'occupèrent de protéger • contre
les flammes les maisons voisines.
Vers deux heures et demie, l'incendie était

maîtrisé.
Alors commença, dans les décombres fu¬

mants, la sinistre besogne de la recherche
des <c bandits ».

Dans une pièce de derrière du rez-de- 1
chaussée on retrouva leurs cadavres si atro- ,

cernent carbonisés qu'ils étaient méconnais- j
sables, mais la police est certaine que ce
sont ceux de « Fritz » et de « Peter the
Painter ».

Les deux corps étaient transperces de bal¬
les.
En dehors de deux agents et de trois civils

blessés par les anarchistes, six pompiers ont
été blessés par la chute d'un mur de la
maison incendiée.

**.

Ces événements causent une t impression
très douloureuse dans Londres où l'on se

demande si le gouvernement prendra enfin
des dispositions pour purger le pays des
bandits étrangers qui menacent la sécurité
de ses habitants.

Voilà comment s'y prend la « libé¬
rale » Angleterre, sous un ministère ul¬
tra-démocratique, quand il s'agit d'anar¬
chistes et de cette nouvelle arche sainte
qu'est la police. Les dernières lignes
montrent qu'on est décidé à porter à
leur comble les mesures effroyables pri¬
ses par le pays qui ose se dire le plus
civilisé de la terre.

Nous pouvons nous le tenir pour dit :

républiques, monarchies libérales ou au¬
tocraties, sous tous les régimes, nous
nous trouverons, aux heures décisives,
devant une sauvagerie gouvernementale
digne des Gengis-Khan et rW Attila-
Le gouvernement de W. Churchill au¬
rait détruit à coups de canon tout un

quartier de Londres et fait périr des cen¬
taines de personnes plutôt que de ne pas
atteindre deux hommes, nos amis, con¬
nus sous les noms de Fritz et de Pierre
le Peintre.
Mais ceux-ci ont donné aux gouver¬

nants une leçon terrible et à nous un ma¬

gnifique exemple dont nous saurons nous
souvenir.

**»

Toute la presse bourgeoise, même en

France, entonne, bien entendu, le a los »

de la police Londonienne. Certains jour¬
naux, comme l'Intransigeant et le Lokal
Anzeiger (de Berlin) concluent par l'es¬
poir que désormais l'Angleterre refuse¬
ra asile aux anarchistes de tonte natio¬
nalité-
Les anarchistes sont des « (monstres »

qu'il faut détruire ! Soit, mais la cause
qui les produit, la détruirez-vous ? Et
cette cause, ce sont les quotidiens a faits
divers » de la misère, analogues à celui-
ci, de ce matin même :

Reims, 3 janvier. — Les époux Hausman,

marchands des quatre-saisons, ont été trou¬
vés asphyxiés chez eux. Ce double suicide
est attribué à la misère. (Havas.)

Que tant de malheureux, après avoir
enrichi leurs exploiteurs par toute une
vie de travail et de privations aient une
fin aussi affreuse, la voilà bien la vraie
monstruosité sociale. Mais de celle-là vi¬
vent grassement tous nos maîtres, pa¬
trons, policiers et gouvernants. Tant
qu'elle n'aura pas disparu, il y aura,
quoi qu'on fasse, des anarchistes Comme
ceux de Sidney street, c'est-à-dire des ré¬
voltés d'un courage héroïque et d'une
énergie que rien ne saurait dompter !

ROSETTE BIEN GAGNÉE
Il est d'usage, au premier de l'an, de

de donner des ctrennes aux bons domes¬
tiques.
C'est pourquoi le ministère de l'inté¬

rieur vient de conférer la rosette rouge
à M. Henru Bérenger.

Ce publiciste s'est maintes fois signalé
comme caudataire et thuriféraire de tou¬
tes les turpitudes perpétrées place Beau-
vau.

Ce surcroît d' a honneur » lui était
bien dû.

AUTRES ETRÉNNES
Il n'y a pas d'étrennes que pour les

amis de Briand ; qu'on en juge.
On poursuit Aubin pour avpir affiché,

au nom des anciens condamnés militai¬
res, une liste incomplète de quelques-
uns des infortunés. assassinés dans les
bagnes africains.
En même temps, le Parquet fait con¬

naître ses ordres — ceux du ministère
— dans les poursuites intentées lors de
la grève des cheminots.
L'on avait arrêté en masse, au petit

bonheur. Ces messieurs font maintenant
leur choix.
Et ce choix vise naturellement les mi¬

litants dont les tendances « révolution¬
naires » offusquent le plus et dont les
rothschildiens tiennent à se débarras¬
ser : Bidamant, Renault, par exemple.
Il y a aussi Le Guennïc que l'on veut
poursuivre sous « trois » motifs d'accu¬
sation pour avoir plus de chances de le
faire écoper.
La Guerre Sociale n'est pas oubliée

non plus. Auroy, Almereyda, Merle,
Berceau sont désignés d'un seul coup
aux vindictes judiciaires pour des arti¬
cles dont on reconnaît qu'ils ne sont pas
les auteurs.
C'est ça la liberté syndicale, la liberté

de la presse, la liberté républicaine.
Nos maîtres 'commencent bien l'an¬

née.

ILS SONT TOUJOURS QUATRE
Durcmd ne sera pas guillotiné, Durand

n'ira pas au bagne.
Nous nous réjouissons de ce premier

résultats obtenu par la solidarité ou¬
vrière.
Mais dans la même affaire, il y a trois

autres condamnés : Mathieu, Couillan-
dre et Lefrançois, toujours sous le coup
de huit et treize ans de travaux forcés.

Ces derniers ont été eux aussi victi¬
mes de témoignages suspects et d'une
inculpation — meurtre prémédité — qui
s'écroule aujourd'nui. misérablement.
Il convient de ne pas les oublier.
A l'heure actuelle, l'abrogation com¬

plète du verdict de Rouen en ce qui con¬
cerne Durand est à peu près assurée.
Les feuilles officieuses et les parlemen¬
taires tiennent compte elles-mêmes de
l'indignation unanime.
Mais les trois autres ?
Nous espérons qu'ils ne seront pas

abandonnés aux lâches vengeances de
la bourgeoisie.
Il faut que les quatre condamnés de

Rouen soient remis en liberté.
Selon quelles formules, selon quels

tes légaux, cela nous importe peu.
Les bourgeois sauront bien en trouver

si les énergies populaires leur imposent
cette solution.

N.-D. DU PLATIN

Ça nous manquait. Nous voici avec
une nouvelle divinité sur le... dos. Après
N.-D. de ceci, N.-D. de cela, vient N.-D.
du Platin.
Celles que le Saint Esprit « visita »

seront bientôt aussi nombreuses que les
nymphes chevauchées par Jupiter.
Voici ce qu'on pouvait lire dans le

Journal du mercredi 2/ décembre de Van
19:0, en plein XXe siècle :

<( Regarde-la et prends ton vol »

Cet appel à la protection de Notre-Dame-
du-Platin permit aux Blériot, aux Leblanc,
aux Aubrun, aux Legagneux, d'étonner le
monde de leurs prouesses audacieuses.
Yachtsmen, automobilistes, aviateurs qui
se sont mis sous son patronage, ont main¬
tes fois reconnu le pouvoir et loué la bon¬
té de celle qui dispose des éléments cé¬
lestes. Aussi, la médaille éditée par Jouan
pour M. Clerc, ioailier, place de l'Opéra,
est-elle en même temps que le plus artis¬
tique des bijoux, le plus efficace brevet de
sécurité pour les sporlsmen et les touristes.

Certes ! Mais à quand N.-D. de la Vé¬
role ?

Pour le Libertaire
Nous rappelons aux camarades que leschemins de fer de tous les réseaux, métro¬

politain compris, ne veulent plus recevoir
LE LIBERTAIRE dans les bibliothèquesde leurs gares depuis la grève des chemi¬
nots, à cause de l'appui que nous avons
prêté à ces derniers. Cette saleté des Com¬
pagnies est TRES ONEREUSE pour nous.Nous aurions donc le plus grand besoin de
compenser cette perte dans la vente par labonne volonté de tous.
Pour cela de nouveaux dépositaires nous

sont indispensables, c'est-à-dire des cama¬
rades qui se chargeraient de recevoir te
journal chaque semaine, de le tenir à te

! disposition des lecteurs de leur loaailité aï
• de nous régler chaque fin de mois.

Il ne faut pas que nous soyons obJi'jfisde réduire notre tirage et qu'ainsi la pro¬
pagande souffre du boycottage des Compa¬
gnies.
Il nous revient parfois qu'ici ou là w»

camarade a déclaré ne pas s'intéresser n
journal parce qu'il fut, il y a deux ou tro.'fj;
ans, trop préoccupé de maïthusia/niamw,puis de naturisme, d'individualisme, etr;.Nous croyons que la porte large ouverte iii
la discussion est une" excellente chose «it
très anarchiste. Cependant la critique tille
ce système n'a plus aucune raison d'être ;
oe serait du pur radotage. Depuis un an liai
moins LE LIBERTAIRE n'est qu'une feffijii-
le DE COMBAT ANARCHISTE REVOLU¬
TIONNAIRE et n'a jamais cessé de retiî'®.
Nous défions qu'on nous signale sur «ïè>
point une défaillance.
Ainsi LE LIBERTAIRE fait une besograji

qui lui est propre. Camarades, aidea-mou»
à la continuer, ou mieux, à l'étendre, à la
renforcer par tous les moyens en voira
pouvoir !

Souscription pernjanenté
12° Liste

Fcmrrey, 0 25 ; Dusseux, 1 fr. ; Giraude»
0 50 ; Groupe d'éducation sociale à Aneefl»,4 fr. 25 ; Nugeyre, 2 fr. ; Picon, 0 40 : fin4.
dragne, 1 fr. ; Avenet, 0 50 ; Un jeune, 0 M ;
Route], 0 50 ; Ressort, 10 fr. ; X. 0 30 ; fin
Espagnol, 0 25 ; Tony Gall, 2 fr. ; A. himj,
0 40 ; Un instituteur, 0 25. "

CONFERENCE SEBASTIEN FAUKB

Aux Sociétés Savantes, 8, rue Danton,
le lundi 9 janvier 1911, à 8 h. 1/2 du sofc\
Conférence publique et contradictoire dfl
SEBASTIEN FAURE.
Sujet traité : POURQUOI ET GOMMEH'H'

JE SUIS REVOLUTIONNAIRE.
Prix habituel des places.
Portes ouvertes dès 7 h. m.

?
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La Csrafrçe Maudite
Une sainte fureur secoue tous les dis¬

ciples de feu Piot. Le spectre de la dé;
population trouble leurs nuits ; ils gé¬
missent sur l'appauvrissement, la dis¬
parition prochaine de la race. Alors que
la famille allemande augmente, la fa¬
mille française s'étiole, se dessèche, se
restreint tous les jours. C'est navrant.
Et les repopulateurs s'en vont par les
rues, ne rêvant que ventres arrondis et
maudissant les citoyennes criminelles
qui, sans remords, font de copieuses hé¬
catombes de spermatozoaires.
Il faudrait sans doute, pour satisfaire

ces pieuses ganaches, que l'on plaçât
un gendarme dans chaque alcôve. Pan¬
dore, le code en main, veillerait à ce
que les époux et les amants exécutas¬
sent leurs mutuelles fonctions comme il
est prescrit, réglementairement.
Assis dans un fauteuil confortable et

moelleux, les pieds sur les chenets, le
repopuîateur bénit les grandes familles.
Il n'est rien de plus beau qu'une légion
de bambins et.de bambines gentiment
■habillés ' d'étoffes claires, pomponnés,
frisés, s'ébattant au milieu d'un square,
caquetant, piaillant, riant aux éclats ;
le bon repopuîateur croit entendre des
voix aigrelettes, chanter des rondes et
des rires clairs fuser joyeusement. Que
c'est beau la famille, l'enfance, la joie
saine, la concorde, la satisfaction du
.devoir accompli !

Ah oui ! mon vieux, c'est beau tout
cela, c'est frais, ça chante, ça rayonne ;
mais viens donc un peu te promener
avec,moi, je vais aussi t'en faire voir
des uambins, tu me diras si la vue de
ceux-là te réjouit ? •
Tiens, nous sommes à Ménilmonlant,

à Saiiit-Ouen, au Kremtin-Bicêtre ; re¬
garde les gosses de par ici, vois dé quel¬
les affreuses nippes ils sont vêtus, vois
leurs pauvres faces fiévreuses, amai¬
gries, vois la chlorose qui les mine, vois
comme ils ont froid, comme ils ont
faim I
Hein 1 le repopuîateur, que dis-tu de

ce spectacle ? Est-il consolant ? Te rém-
plit-il d'une sainte allégresse ? Vas-tu,
devant cette enfance blême, entonner
Ion hosanna, chanter le bonheur de
procréer ?
Tiens, entends ces femmes en gésine ;

elles sont couchées sur des grabats
pouilleux, dans d'effroyables taudis,
sous les toits, tout en haut des grandes
bâtisses grises que tu vois. Derrière ces
murs qui suintent la désolation, la mi¬
sère, la maladie, la mort, elles donnent
le jour à de petits êtres chétifs, qui vien¬
dront un jour grossir l'armée de cette
marmaille dépenaillée qui erre dans les
rues, qui cherche sa vie dans les pou¬
belles, qui subit tous les contacts, tou¬
tes les promiscuités,, qui grandit dans
la peine, la souffrance, le mal.
Ces gosses-là, fatalement, inéluctable¬

ment, deviendront de redoutables rô¬
deurs. des apaches dénués de sens mo¬
ral, qui « dégringolent » froidement-un
• pante » au coin d'une rue.
Ces gosselines deviendront des pier¬

reuses qui « fauchent » l'argent des' ou¬
vriers attardés les soir de paye. Que
voudrais-tu qu'ils devinssent, ces en¬
fants qui poussent dans un véritable-
bouillon de culture ?
Si le repopuîateur avait bien voulu

quitter ses chenets, et était venu assis¬
ter au spectacle auquel je le conviais, il
m'eut sans doute répondu :
— Mon ami, ces gens-là n'ont que ce

qu'ils méritent ; s'ils allaient moins sou¬
vent au cabaret, ils pourraient vêtir plus
décemment leurs enfants, et leurs fem¬
mes n'accoucheraient pas sur des gra¬
bats,* eu des taudis malodorants.
Puis continuant, l'excellent type n'eût

'

pas manqué de m'expliquer qu'avec
trois francs par jour, une famille com¬
posée de quatre personnes pouvait très
bien vivre. Ainsi, tel jour, on fait cuire
des lentilles que l'on graisse d'un peu
d'excellente margarine, et l'on déjeune
royalement ; un autre jour, on s'attable
devant une marinitée de pommes de
terre cuites à l'eau ; voilà des plats
substantiels, voilà une cuisine économi¬
que et nutritive à la fois. Mais allez donc
dire ça aux gens, des faubourgs, ils ne
veulent rien entendre, et s'obstinent à
répéter que les quatre ou cinq francs-
qu'on leur octroie pour leur journée de
travail ne sont point suffisants, qu'ils
ne peuvent avec cela boucler la, 'boucle
de leur budget , familial. Ces gens-là,
Vous d'is-je, sont insatiables !

Et le bonhomme m'aurait reparlé du
pays, rte l'intérêt général, de la gran¬
deur de la nation. Comme un leit-motiv,
les mots : France, sol, puissance, se¬
raient revenus fréquemment, dans .son
discours, et, satisfait de soi-même, il
m'eût, invité à partager sa manière de
voir, m'assurant que. c'était la meil¬
leure.
Eh bien ! n'en déplaise aux sous-Piot

existants, et dussent. les mânes de ce
grand homme en frémir, nous disons,
pous, aux miséreux, aux dèchards, à
tous ceux que la malchance poursuit
d'une haine tenace : « Mes amis, ne fai¬
tes pas d'enfants .ou faites-en le moins
possible, car c'est fou, c'est criminel de

donner la vie à de petits êtres quand on
ne peut, rnêane pas les nourrir.

« Ne vous préoccupez pas outre me¬
sure de la grandeur d.e la nation ; ne
prenez pas des vessies tricolores pour
des lanternes, et les boniments pour des
réalités. Vivez le mieux que vous
pourrez, savourez goulûment les plai¬
sirs de la cihair, mes pauvres gens, ce
sont encore les plaisirs les moins coû¬
teux, à condition de savoir s'y prendre.

« Et vous tous, les amoureux, qui
ajournez le bonheur de l'étreinte à
cause du réveil douloureux, à cause de
celui qu'on ne désire pas et qui vien¬
drait peut-être, à cause de la morale,
imbécile, hypocrite et méchante, à cause
de l'opprobre qui accable la fille-mère,
apprenez à rendre vos étreintes inferti¬
les ; aimez-vous, et moquez-vous du
reste. »

Quand, ein dépit de tout, la vie s'é¬
veille dans les flancs de l'épouse, de
l'amante, et que cette vie nouvelle est
la source de douleurs sans nombre, il
vaut mieux que cette vie retourne au
néant.
En face des repopulateurs à tous

crins, nous disons bien haut qu'il vaut
mieux supprimer un embryon que de
laisser venir au monde un être voué à
toutes les souffrances, et que de souffrir
cruellement soi-même.
Dans cette société de gradins et d'im¬

béciles, d'affameuris et de moralistes, il
faut surtout penser à ceux qu'on aime ;
l'intérêt .général, la grandeur de la na¬
tion viennent, après. Quand ils crèvent
déjà de misère et quand ils sentent le
malheur, sous tous ses aspects, les frô¬
ler de son aile noire, les époux 'faméli¬
ques et les amants craintifs ont le droit
et même le devoir de s'en préserver
comme ils le peuvent,

Eugène Peronnet.

Durand, le secrétaire du syndicat des
charbonniers du Havre, vient de voir sa
condamnation à mort commuée en celle
de 7 année© de réclusion.

■Sept années de réclusion pour com¬
plicité morale ,! Après Jour, secrétaire
de© serruriers, condamné à un an de
prison pour ce même motif ; après Go-
rion, oondamné à 30 mois de prison et
5 ans d'interdiction de .séjour, parce que
considéré comme meneur de La grève de
Montmorency, qui .se termina par ta fu¬
sillade de Margeney, où le jardinier du
sénateur Leroux se conduisit en digne
larbin, en bon serviteur de gros bour¬
geois, la machine à condamner fonc¬
tionne bien ! A qui le tour 7
Certes,' Durand sera arraché à la ré¬

clusion comme ii a été arraché à la
mort et au bagne : parce que contre cet
ouvrier il n'y a aucune preuve ; parce
que. la magistrature a commis une gaffe
en jetant en pâture à la bourgeoisie un
homme dont l'innocence perce de plus
en plus à mesure que l'on analyse le
jugement rendu par la Cour d'asisises
de la Seine-inférieure.
Mais si, devant l'évidence des faits, la

bourgeoisie sera obligée de rendre sa
proie, le principe de la complicité mo¬
rale n'en reste pas moins établi.
Si pour Durand, qui .n'est pas anar¬

chiste, des influences ont manœuvré en
sa faveur, il n'en sera certainement pas
de même lorsque ce sera un de nos amis
qui sera en cause.
Un exemple ? Gorion !
Pourquoi Gorion est-il en prison ?

Pourquoi est-il condamné à l'interdic¬
tion de réjour ? Parce qu'il est révolu¬
tionnaire, nettement partisan die faction
directe, parce qu'il est anarchiste.
Cette preuve est dans le réquisitoire

.même du procureur de ta République
qui déclare : « Gorion est signalé com¬
me anarchiste dangereux ; il est ins¬
crit sur la liste B de la préfecture de
police ». Ciette preuve en est dans l'in¬
cohérence du traitement auquel on le
soumet • d'abord aux politiques, à la
prison de Po-ntoise, au droit commun, à
la Santé : puis au droit politique, puis
au droif commun!
La preuve que Gorion est condamné

comme meneur, comme militant., est
dans le jugement rendu dans l'affaire de
Miairgency. Il y eut sept accusés : Gorion
et six autres camarades.
Or, les charges relevées ipar le tribu¬

nal contre les six coïnculpés de Gorion
sont, les blessures à eux faites par le
jardinier Aurroy ; c'est, avec de pareilles
preuves qu'ils sont condamnés à 6 mois
de prison.
Contre notre camarade, pas même

cette preuve d'une blessure reçue, prou¬
vant, sa, présence à cette (bagarre ; et
pourtant il est condamné à 2 ans de pri¬
son et cinq année© d'interdiction ! Eist-ce
assez significatif ? Ne voit-on pas là une
victime de la « complicité morale » ?
Gorion. ©entant toute la monstruosité

de. la .sentence prononcée contre ses ca¬
marade© et lui, ne peut s'empêcher de

s'écrier : « Votre jugement est inique ;
rues camarades et moi somme© inno¬
cente ; la justice d'aujourd'hui est une
infamie ! »

Le© chats-iouïTés, probablement, gê-
nés de rencontrer inr homme énergique
leur crier la- vérité, ajoutent à sa pre¬
mière condamnation un 'an de prison !
Cette condamnation in'est-elie pas un

défi Ja;ncé à la classe ouvrière au même
titre que le jugement de Rouen ? Est-ce
que les révolutionnaires qui mènent
campagne pour Durandi ; est-ce que les
syndicalistes, la C. G. T., .Qui font de
l'agitation ipour l'innocent du Havre ;
est-ce que nous les anarchistes qui ap¬
portons nos effort© pour enlever une vic¬
time à l'oppression bourgeoise, nous ne
devons pas tous, en même temps qu'à
Durand, faire rendre justice à Gorion ?
Le procès de ce camarade va prochai¬

nement venir eh appel ; que l'énergique,
protestation de tous les révolutionnaires
fasse que ce militant ©oit rendu à la
liberté l

A. Dauthuille.

La Consigne
est de tuer

« Nos F soldats sont faits, paraît-il,
pour tuer les soldats « ennemis »•
N'éprouvant aucun enthousiasme

pour les tueries internationales, cet
usage de l'armée ne me plaît pas plus
que les autres.
On n'a pas toujours d' « ennemis »

sous la main ; alors on tue ce qu'on
peut, au besoin des « alliés ».
C'est ce qui s'est passé l'autre jour, à

Toulon.
Une sentinelle est de faction — fwsil

chargé — la nuit. Des ombres s'appro¬
chent : a N'avancez pas ou je fais feu ! »
crie le fidèle serviteur de la consigne.
Les inconnus ne tiennent compte. On
leur tire dessus. Résultat ; un mort.
On s'aperçoit ensuite que ce cadavre

est celui d'un matelot russe, un servi¬
teur du tsar orthodoxe■ Us étaièfit venus
à deux —■ l'autre a échappé aux balles —

égarés par une commune ébriété. Ils
n'ont pas entendu les sommations ou
ne les ont pas comprises. C'est 'peut-
être un crime digne de mort que de ne
pas savoir le français.
Pour terminer, on nous annonce que

le fusillé va être inhumé en grande
pompe, avec le concours de toutes les
troupes de la garnison (y compris ceux
qui l'ont si aimablement envoyé dans un
monde meilleur ?)
C'est un fait-divers. Un fait banal,

après tout. On prend un jeune homme.
On lui met un uniforme sur le dos, un
fusil aux mains. Sous la menace des Bi-
ribi où l'on tue les Aernoult, où l'on fu¬
sille les Duléry, on le dresse. L'instru¬
ment est prêt.
On le place dans un coin, caserne,

prison ou banque, ou encore près d'un
palais où reposent nos gavés nationaux;.
Et si quelqu'un s'approche, il peut, il
doit tirer. Il est prêt à tuer le premier
venu.

Ce n'est pourtant pas un monstre.
Dans la vie ordinaire, il n'assommerait
pas sans motif un inconnu désarmé.
C'est un soldat. C'est une machine à

tuer... Il tue.
Pétrus.

FM réïoMionraire oomnglste
La Fédération se réunira dimanche 8

janvier, salle Fabien, 70, rue des Archi¬
ves, à 3 heures- de l'après-midi, aifln de dis¬
cuter sur futilité des manifestations dans
ia rue et de leur organisation.
Tous les groupes devront s'y faire"repré¬

senter aUn que de cette réunion .puLsse
sortir une ligne de conduite pour les ca¬
marades qui auraient à prendre une initia¬
tive dans un cas pressé, et que l'action, soit
menée suivant la conception générale.
Nos camarades de Pantin-Aubervilliers

sont en train d'organiser une imprimerie
comimuniste de propagande, qui nous ai¬
dera beaucoup dans l'avenir, puisque ces
camarades se proposent de ne pas faire
payer .leur main-d'œuvre autant que faire
se pourra ; c'est donc un. atout de plus
dans notre jeu, mais 11 est indispensable
que tous nous les ardions, en prenant des
carnets pour leur tombola-souscription, et
que nous leur placions le plus de numéros
possible et le plus .activeraient.
Appliquons les principes du comimuinis-

me en cette occurrence, apportons-leur
pour l'instant notre concours ; ils nous le
rendront plus tard.
Pour toutes les communications concer¬

nant la brochure antimilitariste que nous
sommes en train de faire et qui sera dis¬
tribuée à l'occasion des conseils de revision,
s'adresser 5 Schneider, 126, avenue ae
Qlioisy.

LES MARTYRS DE CHICACO (1887)
Une brochure, avec portraits de

Sples, Lingg, Fischer, Engel, Par-
sons, Fielden. Schwab et Neebe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

3 fr. 50, franco.

Les camarades dont l'abonnement est
échu sont instamment priés de le renou¬
veler afin d'éviter des frais de recouvre¬
ment inutilement dispendieux.

AUX BOURGEOIS
Braves gens, en 98 l'un des vôtres fut

victime de la justice militaire et de la
haine de caste ; il était riche, il était
juif ; les catholiques qui n'oublient rien
s'étaient souvenus de la sainte inquisi¬
tion- Pour un soi-disant crime de trahi¬
son, la -bande de calotins composée de
jeunes cabotins bien pensants, de natio¬
nalistes et d'antisémistes, envoya ce juif,
nommé Dreyfus, à l'île du Diable. Mais
ce n'était pas assez pour la horde de tor¬
tionnaires. Edouard Drumond et Roche-
fort, disciples du hideux Torquenada,
proposèrent des supplices raffinés, l'un
demandant que sur les yeux des dreyfu-
sistes fussent apposées des coquilles de
noix dans lesquelles on aurait, au préa¬
lable, enfermé des araignées venimeu¬
ses ; l'autre parla de chemises soufrées,
enflammées sur le dos des patients.
Pendant ce Temps, ô dignes et respec¬

tables bourgeois, ô intègres journalistes
et écrivains républicains, ô intellectuels
marquants, vous vous remuiez au nom
des droits de l'homme et du citoyen.
Dans les réunions publiques vous cla¬
miez : « Nul n'a le droit d'être inquiété
pour ses opinions politiques, philosophi¬
ques et religieuses »• Dans votre presse,
Clemenceau, Briand, Viviani, Bérenger,
etc., etc., faisaient appel au Peuple. Car,
à cette époque, le Peuple existait pour
vous. Alors vous demandiez aux travail¬
leurs, aux socialistes, aux révolutionnai¬
res, et même, horreur ! aux anarchistes
de se joindre à vous pour défendre le
droit opprimé, la justice violée, les li¬
bertés acquises, dans la personne de l'un
des vôtres- Dreyfus reconnu innocent,
Dreyfus libre, c'était l'ère de justice, de
bonté, de fraternité qui allait enfin ap¬
paraître. Vous nous disiez que si une
telle iniquité frappait l'un des nôtres
vous vous lèveriez pour le défendre,
comme vous le faisiez pour le capitaine
juif. Vous parliez alors, mes doux apô¬
tres, de la suppression des conseils de
guerre, de Biribi, et, malgré vos déclara¬
tions, Aernould, Guibert et quantité
d'autres sont tombés là-bas, dans la

brousse, victimes des chaouchs, de la jus¬
tice militairè que vous condamniez, il y
a 12 ans —> parce que vous n'étiez pas
les maîtres — et dont vous vous servez

aujourd'hui.
En ces temps troublés, vous -fîtes appel

aux anarchistes pour défendre l'accès
des bureaux de rédaction de vos jour¬
naux (s'en souvient-on encore à l'Auro¬
re ?) aux bandes nationalistes composées
de gens à tout faire, hormis le bien.
Or, aujourd'hui, l'un des nôtres est

condamné comme le fut naguère Drey¬
fus ; celui-là n'est pas riche, c'est un
ouvrier qui a commis le crime d'être se¬
crétaire du syndicat des charbonniers du
Havre ; comme le capitaine de 98, il est
victime d'une haine sociale, haine die
classe qui ne le cède en rien à la cruauté
de celle de caste, — et cette classe est
la vôtre, celle qui possède, qui jouit, qui
opprime- Cet homme a un nom obscur, il
s'appelle Durand, il n'est ni juif, ni ca¬
tholique, ni protestant marquant. Sa fa¬
mille, ses amis, ne possédant rien, ne peu¬
vent semer l'or à profdsion, payer des
plumitifs à tant la ligne ou des orateurs
en renom pour le défendre. C'est pourJI
quoi vous, les amis de la Vérité, (avecr
un grand V) n'avez pas entendu parler
de lui, car nous savons, nous qui avons
aidé à tirer le juif Dreyfus, capitaine et
millionnaire, des griffes de ses bour¬
reaux, que si vous aviez connu cette ini¬
quité, vous auriez mis en branle : Les li¬
gues républicaines des droits de l'hom¬
me et de l'Enseignement, le Parlement,
les journaux, que vous auriez organisé
réunions, meetingé, que sais-je .? pour,
protester avec nous.
Fallières a déjà commué la peine de

mort, appliquée à Durand par. le jury,
de Seine-Inférieure, en 7 années de ré¬
clusion. J'espère que vous voudrez aller
jusqu'au bout et faire reviser le jugement,
à moins toutefois que vous ne réserviez,
comme je le crois, votre pitié, votre jus¬
tice aux riches et aux puissants, sachant
que si vous vous dérangiez pour l'un des
nôtres, plus francs et plus loyaux que
vous, nous ne vous ferions nulle promes¬
se et que vous nous trouveriez derrière lai
barricade, après comme avant-

Emile Guichard.

PROPOS D'UN PAYSAN

« J'ai suivi attentivement, ta contro¬
verse avec Jacques et je trouve, ma foi,
que tu ne t'en es pas trop mal sorti. 11
est pourteîrt un point sur lequel je fais
des réserves ; C'est quand tu dis que tel
savant chimiste n'est pas ficihu de faire
une omelette ou une soupe à l'oignon.
Je crois que tu te fourres le doigt dans
l'œil. Gar, en somme, la cuisine, la fa¬
brication d'un mets quelconque, c'est
tout, simplement une- grossière synthèse
chimique. Quant à la chimie... eh bien,
c'est une cuisine très fine et très pré¬
cise, dans laquelle on parle un jargon
scientifique, une langue à part, une fa¬
çon -d'ido ou d'esperanlo. »
Voilà les propos que jeudi dernier te¬

nait Lucien, le vieux professeur en re-
•traite, et il ajoutait : Au sujet d'expé¬
riences intéressantes sur la. génération
spontanée, nous avons lu dans un jour¬
nal anarchiste un éreintement en règle
de Pasteur et du pastorisore. C'est, à
mon avis, très exagéré et je tiens compte
de 1a, note de Jean Grave rendant justice
au gjraind: savant pour ses travaux bacté¬
riologiques.
On a dit, dans les Temps Nouveaux

qu'en 1863, Pasteur avait fait sa contre-
expérience — controverse avec Poucihet
sur la Génération spontanée — avec
l'idée préconçue de faire sa cour au pou¬
voir et de s'attirer les faveurs du inonde
clérical. C'est dans ce but qu'il ne vou¬
lait pas être un vibrion. Tu vas voir
comment cette assertion est fausse ou
outrée.
En 1847, Pasteur sortait premier de

l'Ecole Normale — section des sciences
— il était agrégé de l'Université. C'était
déjà un homme marquant.
En 1852, iLta.it professeur à la Faculté

de Sciences de Strasbourg, puis de Lille,
il avait donc sous la main l'important
laboratoire de la grande ville indus¬
trielle flamande.
En 1887, nous le trouvons directeur

des Etudes scientifiques à l'Ecole Nor¬
male Supérieure,ayant sous sa direction
les professeurs de chimie et le labora¬
toire de cette grande école.
Et ce serait sept ans plus tard, en

1863, qu'il aurait trahi sa conscience
pour avoir la protection d'un ministre,
juste au moment où l'Empire tournait

à gauche et devenait anticlérical ? Mais
ce© faveurs gouvernementales, Pasteur
les avait déjà. Avant cette date, il était
un savant officiel.
Noie qu'en 1802, étant, comme je

viens de le dire, directeur des Etudes
scientifiques de l'Ecole Normale Supé¬
rieure, Pasteur lit une découverte qui
fit grand bruite et d'où il tira la conclu¬
sion suivante : « Beaucoup d'êtres infé¬
rieurs ont le monopole de transporter
l'oxygène de l'air en grande quantité
sur les matières organiques complexes ;
c'est un des moyens dont se sert la
nature pour transformer en* eau, en
acide carbonique, en acid'e nitrique et
en ammoniaque, les éléments de ces
matières élaborées sous l'influence de la
vie. »

(telle découverte générale permit à
d'autres savants d'isoler le ferment ni¬
trique dont la découverte révolutionna
la chimie agricole. Tu vois que Pasteur
était déjà un gran'd personnage, une cé¬
lébrité en 1682 ; et un an après, il aurait
fait une manifestation cléricale pour ga¬
gner les faveurs officielles, à l'aube, je
le répète, du fameux Empire libéral ?
Je ne le crois pas, et je ne crois pas

davantage que Pasteur ait obéi à dès
préoccupations confessionnelles en çe
qui concerne la génération spontanée,
11 a laissé de côté sa foi catholique dans
les contre-expériences qu'il a opposées
à Pouchet.
Il a pu et dû se tromper, c'est mon

avis. Mais a-t-il eu tant tort que cela en
cette affaire ? Voyons un peu.
On parle à Pasteur d'une expérience

qui a produit la génération spontanée
d'êtres vivants. Son droit au doute est
absolu. « Dans les sciences expérimen¬
tales, écrit-il à Pouchet, on a toujours
tort de ne pas douter, alors que les faits
n'obligent pas à l'affirmation... » Il
avait, donc le droit, et même le devoir de
reprendre cette expérience en s'assurant
qu'au début, de l'opération il n'y avait
pais de germes dans le liquide servant à
l'expérience. S'il y avait eu des germes
au début, ils n'auraient 'fait que se dé¬
velopper, pendant le temps d'observa¬
tion. Pasteur commença à stériliser le
liquide tout en y laissant les éléments
nécessaires pour la formation et la nour-

r»



triture de ces êtres vivants. Dans ces
conditions, rien ne bougea, la vie ne put
l'aire son) apparition.
Pasteur eut sains doute le tort de pro¬

clamer trop solennellement le néant de
la génération spontanée. On aurait pu
lui reprocher d'avoir, en stérilisant à
une température trop élevée, brûlé ou
désagrégé certains éléments. Cette ob¬
jection peut se réfuter, par le fait qu'au
marnent, Où notre globe était un .amas
de corps et de métaux, à l'état liquide
ou même à l'état de vapeur, il avait une
température des centaines et des mil¬
liers de fois plus élevée que l'eau bouil¬
lante. A ce moment, la terre formait
ùn liquide certainement plus stérilisé
'que celui qu'on reprochait à Pasteur
d'avoir employé pour sa contre-expé-
ï'ience.
Pasteur a pu dire vrai en affirmant

que l'expérience qu'on lui avait sou¬
mise avait été mal faite et n'était pas
concluante. S'il ne s'est pas borné là et
s'il a voulu engager l'avenir, il a c-er-
feineiment eu tort. Des conditions d'ex¬
périence et de temps différentes peuvent
donner des résultats différents et rien
ne prouve que la synthèse de la sub¬
stance vivante ne soit un problème de
chimie-physique que les savants résou¬
dront un jour.
Quoi qu'il en soit, puisque nous par¬

lons de Pasteur, parions de ce qu'il a
lait dè bien, de ses procédés pour pré¬
server leis vins, bières, vinaigres, de
leurs maladies, de sa découverte que
beaucoup de. maladies des hommes et
des animaux étaient causées par le dé¬
veloppement de myriades d'êtres vi¬
vants, appelés microbes, dont l'antisep¬
sie empêche la formation. D'autre part,
par l'application des vaccins, il a réussi
à apprivoiser et à domestiquer certains
microbes, à les rendre inoffensifs, à en
faire des véritables amis et alliés dé
l'itomme contre l'invasion de leurs re¬

doutables congénères.
Combien d'opérations chirurgicales

peuvent être entreprises aujourd'hui
grâce à Pasteur ? Que d'animaux sau¬
vés par le vaccin du charbon ? Un de
ses biographes a dit justement : « Que
sans être médecin, il était le plus grand
des guérisseurs, et qu'en restant en¬
fermé dans son laboratoire, il avait
transformé l'industrie et l'agriculture du
monde entier. »

Les médisances contre Pasteur, ajouta
Lucien, me font penser à celles contre
Piascâl. La mémoire de Pascal a. été

, abreuvée d'outrages par les Jésuites ;
sa prétendue folie ou l'histoire de
l'abîme, sont des légendes farbiquées
après sa mort.
N'empêche que ces deux hommes,

iddnt j'accouple le souvenir, sont tout
bonnement admirables : Pascal par l'é¬
tendue de son génie et par ses utiles
inventions, telles que la presse hydrau¬
lique ; Pasteur par ses bienfaisants tra¬
vaux.
— Ce qui n'est pas une raison, ami

Lucien, pour les déifier, les déclarer
tabous. J'aime Platon, mais davantage
la vérité. Goethe a écrit à propos de Gu-
vier, dont l'autorité fut grande en pa¬
léontologue et qui, à cause de cela, cons¬
titua un grand obstacle au transfor¬
misme de Lamark et de Geoffroi-Saint-
Hilaire, que l'autorité sert à éterniser ce
qui devrait être détruit. ^
Déboulonnons les dieux et les demi-

dieux de leur piédestal. De même que
les recherches paléontologiques de Oli¬
vier n'empêchaient pas Lamark et plus
tard Darwin d'être sur le chemin de lu
vérité, de même les travaux bactériolo¬
giques de Pasteur, si utiles soient-ils,
n'empêcheront pas la science d'aboutir
à la synthèse de la matière vivante,
après avoir abouti à la synthèse de l'acé¬
tylène, de l'alcool, du sucre et quantité
d'autres matières.

Le Père Barbassou.

La Russie
constitutionnelle

LIGUE OUVRIERE DE PROTECTION
DE L'ENFANCE

Siège social : 111, rue du Château

Meeting du 11 janvier 1911, à 8 h. 30 du
soir. Aux Sociétés Savantes, rue Serpente.

CONTRE L'EXPLOITATION
DE L'ENFANCE

Sous la présidence d'honneur de G.
Hervé. Présidence effective de C. A. Lai-
■sant, avec le concours de Sebastien Faure.
La famille, les écoles religieuses et laïques,
Fanny CJar lira le discours de Miguel

Almereyda, sur les maisons de correction.
A. Picart, du syndicat des dessinateurs

du bâtiment : L'appentissage.
Thuillier, de l'Union des Syndicats : Vers

la caserne et Biribi.
Léon Clément, de la Ligue ouvrière de

protection de l'enfance : L'action nécessaire
Entrée : 0 fr. 50 pour les frais.

Une Planche anatomique
On nous demande souvent « La coupe du

bassin de la femme », Nous prévenons nos
lecteurs qu'il a été tiré une superbe litho¬
graphie, grand format, d'après un dessin
de G. Hardy. En vente au Libertaire Prix :
15 centimes h centres

Depuis que la Russie a une assem¬
blée représentative (Douma) et que les
Russes ont le bonheur de voir leurs
affaires et leurs intérêts discutés, pré¬
cisés et codifiés par leurs ireprésentants,
■le tzar et le gouvernement poursuivent
leur œuvre de barbarie sanguinaire
avec plus de tranquillité que devant.
Appuyée par l'Europe civilisée' et ca¬

pitaliste, laissé en paix par les 'éléments
libéraux-monarchiques — les éléments
peureux, lâches et hostiles au peuple,
— combattu doucement, avec le désir
d' « arriver » Je plus 'tôt possible, par
les éléments constitutionnels, le tzar
ne cesse de gouverner avec le fouet,
le sabre et le plomb. Cependant une
grande partie du peuple est encore en¬
dormie et abrutie, par une misère ex¬
cessive, par le fétichisme religieux le
plus absurde consolidé par une incli¬
nation mystique très bien exploitée, par
les professionnels de l'abrutissement et
de la répression ; une autre partie est
révolutionnaire, mais .endormie égale¬
ment par la propagande démocratique
des socialistes, — la propagande qui
développe Chez le peuple la foi dans
l'Etat et le bon gouvernement. Reste
une petite minorité socialiste et révolu¬
tionnaire ou anarchiste, — consciem¬
ment ou non, par raison ou par ins¬
tinct. Voilà quelle est la force du des¬
potisme russe.
Mais cette minorité révolutionnaire,

noyée parmi 140 millions d'habitants,
n'en a pas moins mené et mène toujours
une bataille héroïque et titanesque.
En Europe, on est- convaincu que la

Russie révolutionnaire a été définitive¬
ment abattue par la réaction depuis
1905. On ne voit plus les « Potemkine »
bombarder les villes et les casernes ; on
ne voit plus les barricades, comme cel¬
les de Moscou ; on ne voit plus de

I grands soulèvements, comme ceux de
Kronstadt, de Svéaborg, de Sébastopol,
du Caucase, etc. Et l'on crie à la défaite
totale, pour plusieurs dizaines d'années,

; de la'révolution. Mais détrompez-vous,
amis ou ennemis de la liberté. La Révo¬
lution battue en 1905 n'a jamais cessé

; de faire son œuvre. Chez le peuple, il
l se fait un travail lent, mais solide, peu
j apparent, mais dangereux pour le pou-
; voir. Bien que tardivement réveillé, le
I peuple commence à gronder et à dres-
J ser les poings pour les abattre sur les
icônes et sur les cosaques, en jetant un

i regard de. haine vers le château féodal,
| abrutisseur et exploiteur féroce. Il ne
se passe pas de jour où les journaux
russes ne nous racontent quelque geste
de révolte dans toutes les provinces de
la Russie, même les plus éloignées.
Le récent grand mouvement en l'hon¬

neur de Tolstoï et contre ta. peine de
mort, est ; caractéristique. La jeunesse
des Ecoles et de l'Université qui a pris
une partie très active dans tous lés évé¬
nements en Russie, qui a marché tou¬
jours dans l'avant-garde de la Révolu-

| lion, qui a donné Sasonoff, Ralmaohel'f,
Kaljaeff et tant d'autres héros connus
ou inconnus par l'histoire et par
nous, les contemporains ; — cette jeu¬
nesse, — dis-je, que l'on accusait d'in¬
différence et de lâcheté, que l'on croyait
définitivement perdue pour 'la Révolu¬
tion, se réveille d'un élan brusque en se
jetant dans la bataille contre les atro¬
cités tzaristes-

Cela no peut pas ne pas émou¬
voir tous ceux qui connaissent la
situation pénible et démoralisante
qu'a créée la répression sauvage
du gouvernement tzariste. Il suffit
de jeter un coup d'oeil sur le bilan des
victimes çfe cette répression pour tres¬
saillir devant le courage montré par
cette jeunesse et par la minorité révo¬
lutionnaire ouvrière qui marchent tou¬
jours ensemble dans les grands événe¬
ments révolutionnaires : 3.000 révolu¬
tionnaires fusillés, pendus ou: égorgés
par la canaille tzariste ; plus de 100.000'
emprisonnés ou déportés dans les gla¬
ces de la Sibérie. Tel; est le bilan des
trois dernières années. Et c'est dans ce

temps-là que Pétersbourg, Moscou,
• Kieff, Odessa se. soulèvent ; dans ce
temps-là que les étudiants et les étu¬
diantes d'Odessa refusent d'obéir aux
ordres du préfet de police sous la me¬
nace de la pendaison ; dans ce temps-
là que les paysans n'ont pas peur de
commémorer Tolstoï ou de se révolter
'Contre .l'administration locale en sacca¬
geant ses bureaux et en mettant le feu
dans les domaines des féodaux maîtres
de la campagne russe.
AL ! sans doute, nous sommes loin —

pas très loin cependant — de voir dans
ces événements le signal de la Grande
Révolution populaire. Mais nous som¬
mes convaincu par ces événements que
l'énergie révolutionnaire n'est pas dis¬
parue en Russie ; qu'il s'y prépare
quelque chose, que nous ne voulons
lias même préciser dè peur de nous
tromper ; mais si dans un temps plus
ou moins long, dans quelques semaines
ou dans quelques mois, un soulèvement
partiel met en émoi lé tzar et ses ser¬
viteurs, ou si une bombe jette Se désar¬

roi dans leurs rangs, même pas pour
loîigtempis, tou-s ceux qui oint cru ou
pensé que ta Révolution était tuée en
Russie, * crier-oint avec nous : « La Ré¬
volution russe n'est aps tuée, elle com¬
mence ! »

ïc Vive la Révolution ! »
Waso Chrochely.

Voici quelques actes du gouverne¬
ment russe de c.es jours 'derniers :
Kief. —• On perquisitionne chez les

étudiants, qu'on arrête en masse.
Tiflis. — On perquisitionne dans les

rédactions des journaux. On a arrêté
quelques directeurs et rédacteurs de
journaux arméniens.
— On a pendu un lycéen, un garçon

de 17 ans, Tavdgiridzê.
Varsovie. — Trais journaux avancés

sont condamnés à une amende s'élevant
à 800 roubles, sans compter les sept- au¬
tres journaux condamnés à urne amende
s'élevant à une somme de 10.000 francs.
Pélersbburg. — Le journal Le Matin

est condamné à 500 roubles d'amende
pour la publication du dernier article de
Tolstoï.
Novgorod. — On a interdit à un dé¬

puté de 1a Douma, Sbeipanoff, de faire,
une conférence sur la législation ou¬
vrière.

LES GROUPEMENTS TOLSTOIENS

A Saint-Pétèrsibourg', les totstoïens se
sont formés en groupes pour pratiquer
les préceptes de Tolstoï.
A Piatigask, les recrues Ttehuguine et

Dzuhia, avec leurs adeptes, tous tots¬
toïens convaincus, ont refusé catégori¬
quement de se soumettre au service mi¬
litaire.

ki grimes de la
lesarehie italienne

Encore une fois, les gendarmes crimi¬
nels (carabinieri) de la monarchie ita¬
lienne ont étouffé le cri de revendication
des prolétaires avec le plomb des fu¬
sils. Là-bas, à Tarante, dans une petite
ville du Midi, les brutes du pouvoir ont
laissé sur le pavé trois morts. Parmi ces
malheureux se .trouve un pauvre -entant
de 8 -ans.
M. Luzzatti, le parlementaire démo¬

cratique, socialiste -et monarchiste, com¬
mence le même chemin parcouru par le
misérable Giolitti.
Il est une vérité -qui, aujourd'hui, ne

peut plus être mise en -doute : c'est que
tous les gouvernements senties mêmes,
soit socialistes, soit royalistes. En Ita¬
lie, les- crimes du pouvoir ont été tou¬
jours une chose systématique. Si on
voulait faire la statistique des malheu¬
reux assassinés dans toute ta péninsule,
le nombre serait tellement grand qu'on
pourrait le placer à côté des victimes du
tsarisme. La foule, en Italie, n'a qu'un
seuil droit : celui de -crever de faim.
Les conditions économiques, surtout

dans le Midi, sont tout ce qu'il y a de
plus misérable. Dans les PouillesMa Ga-
labre et la Sicile, on Colère encore" tous
les abus permis aux seigneurs du
moyen âge. Les .bourgeois féodaux con¬
sidèrent les paysans comme des sujets
dont ils sont- les -maîtres absolus.
A l'exploitation d-es patrons s'unit l'es¬

croquerie de l'Eglise catholique. On sait
que là-bas, où la terre tremble souvent,
ta population est trirj religieuse. Les
iCurés -chassés d',ici vont s'y établir. Le
paysan est ainsi exploité de tous les
côtés.
'Les cataclysmes qui, depuis quelque

temps ont ravagé ces contrées, ont été
une affaire de réclame, soit pour les dé¬
mocrates, soit pour -le roi, qui s'y rend
pour sou plaisir personnel, -et ensuite
pour ta grande presse. On veut faire
croire au public que la belle promenade
royale fut un soerifice (?) Après les
tremblements de terre,- l'argent qui a
été ramassé partout pour aider les si¬
nistrés est allé dans les poches- des en¬
trepreneurs tandis que les conditions
des pauvres sont les mêmes qu'aupa¬
ravant.
La foule qui, aujourd'hui, semble

vouloir se réveiller de son sommeil d'i¬
gnorance, s'agite contre un tel état de
-choses. C'est pourquoi le gouverne¬
ment d'un roî lâche autant -que démo¬
crate, donne Tordre à ses cosaques de
tirer à toute occasion sur le peuple et
qu'il se fait assassin -d'enfants.

Paolo Giordano.

LA GRANDE RÉVOLUTION
Par Pierre Kropotkine

Dans ce style clair, sobre et vigoureux
qu'on lui connaît, fauteur trace un tableau
saisissant des faits, depuis la prise de la
Bastille jusqu'au début de la réaction ther¬
midorienne- Il s'attache à mettre en relief
le rôle du peuple dans la. Grande Révolu-
lion, et sans nul doute, aucun historien n'a¬
vait jusqu'à présent analysé et dégagé aussi
fortement l'action puissante et continue des
gens du peuple.
Un fort volume de 750 pages, 2 fr. 75 ;

franco, 3 fr. 25. En vente au Libertaire.

Les livres nouveaux

Jours d'Exil, par Ernest Cœurderoy (pre¬
mière partie, 1849-1851). —- Un volume,
3 fr. 50, chez P.-V. Stock, éditeur.
On ne demande généralement, aux écri-

1 vains de 1848, que de sonores développe¬
ments de la thèse humanitaire par quoi se
caractérise l'époque. -Cet état d'esprit est
parfois injustifié. Certes, Ernest Cœurde¬
roy sacrifia, lui aussi, à -cette religion du
« Prolétaire aux mains calleuses » qui en¬
chanta longtemps les ouvriers, à défaut ce
concepts plus substantiels. Mais les pam¬
phlets de Cœurdercy, — animés d'un lyris¬
me véhément, d'une intelligence qui étin¬
celle, — valent par bien autre chose. Ce mé¬
decin est un sociologue et un révolution¬
naire. 11 discerne avec clairvoyance les ré¬
sultats décevants du parlementarisme, alors
à son apogée.

« Ils se prétendent nés pour diriger le
peuple, ils croient que "le salut de la Révo¬
lution repose sur leurs crânes vides, ils par¬
lent avec une égayante assurance de leur
parti, de leurs hommes, de leurs faubourgs
et de leurs soldats; quelques-uns ont dit :
mon peuple. »
On conçoit qu'avec de telles idées Cœui

deroy ait déplu à ceux qui accaparaient les
bénéfices de la révolution, et préparaient,
par leur médiocrité avide, le Deux Décem¬
bre. Exilé aux journées de juin 1849, il vit
en Suisse, en Belgique, en Angleterre.
Ce sont les impressions de son séjour en

Suisse que l'auteur nous donne. D'abord,
l'attirance de cette Suisse hospitalière, aréo¬
page d'exilés, de penseurs, d'où rayonne la
pensée libre... La désillusion est prompte :

« La Suisse n'est qu'une belle nature sans
voix, une statue sans âme, une femme sans
amour et sans foi. »
Voici Genève : a Ville plus glacée que

la bise, qui pourrait t'arracher des pleurs ? »
Voici Fribourg, dévote, fanatique, intolé¬
rante. Voici Lausanne. Mais plus que de
l'hostilité du milieu indigène, Cœurderoy
s'attriste de l'état d'âme de ses compa¬
gnons d'exil que rongent l'oisiveté, le by-
zantisme des coteries, la peur du mouchard.
Mais, il ébauche des gestes d'excuse. Sa
pensée est trop large pour se fixer sur des
individualités, elle va aux causes, Cœurderoy
n'est pas qu'un pamphlétaire.
Je citerai particulièrement le saisissant

chapitre qui traite de la peine de mort. Par¬
mi les belles pages que cette question a ins¬
pirées, il convient de placer le réquisitoire
d'Ernest Cœurderoy.
Il semble que l'exil ait donné à Cœurde¬

roy, avec le recueillement de la pensée, une
perception plus intense des grands faits so¬
ciaux et de l'éthique individuelle. Certains
débordants d'activité et d'intelligence 11e
sauraient à la fois être acteurs et specta¬
teurs. Dans cette alternative, nous préférons
Cœurderoy philosophe, à Cœurderoy hom¬
me d'action. Il eût été un militant de
moyens ordinaires, trop passionné pour éga¬
ler ces conducteurs d'hommes qui savent,
au moment opportun, s'abstraire de l'exal¬
tation qu'ils créent autour d'eux. Les cir¬
constances douloureuses de sa vie permirent
à Cœurderoy de nous donner le meilleur de
sa pensée.

André BATAILLE.
— 1 -I m-r- ,, , , i *

li Jiip syoGioalislB
Nous découpons dans La Vrille, la

feuille du .camarade Loquier (hebdoma¬
daire, 5 centimes, 9, rue Aubert, à Epi-
nal), les curieuses lignes suivantes :

Il y a un peu plus de cinq.ans, Ilenry
Bour, alors juge d'instruction à Epinal,
me -convoquait à son -cabinet pour y être
interrogé sur des crimes et délits que je
commets' depuis 20 ans.
Qui m'eut dit alors que cet homme, après

avoir instruit contre les ennemis de la so¬
ciété capitaliste, instruirait un jour contre
cette société même. Qui m'eut dit que ce
juge jugerait et condamnerait publique
ment l'immonde cloaque en lequel croupis¬
sent les liornrnes.
C'est cependant Ce -qu'il vient de faire en

une bonne et i'ta'te brochure intitulée : « L»
-Syndicalisme ouvrier» et signée.de son
nom.
Dans ces pages, Henry Bour expose les

deux méthodes du syndicalisme ; ses pré
férences vont au réformisme. Il est v-rai
de dire que dans son « Avant Propos » il
déclare loyalement n'avoir pas assez de1
patience pour éludier tous les écrits sur le
syndicalisme. C'est ce qui explique pas mal
d'erreurs sont s'émaillent ses critiques et
observations.
Nous aurons d'aiîleurs à revenir sur

cette brochure, remarquable surtout par la
qualité de son auteur (toujours juge) et le
sentiment d'honnêteté simple qui émane
de ses lignes.
En attendant, nous avons le plaisir d'où

frir à nos leéteurs le préambule de l'ou.
vrage. Par ces temps de lâcheté, de ser<
vilism-e, de trahison et de réaction, Henry-
Bour a fait là un beau geste, une bonne
action, dont lui sauront gré tous ceux qui
souffrent, peinent et pensent. Et aussi et
surtout ceux -qui luttent pour 1'avènem.ent
d'un monde- harmonieux,

« Depuis qu'un :grancl soufle de liberté
a passé sur les nations d'une civilisa¬
tion supérieure balayant -les servdités et
les résignations, les hommes ont "relevé
la tête. Us se sont pris à examiner leur
condition et à raisonner.

« Ils se sont aperçus, alors, qu'en dé¬

pit des libertés politiques conquises^
soit par la vertu de réformes successi¬
ves, longuement et sagement amenées,
soit à la faveur de révolutions violentes,
explosions soudaines de la colère col¬
lective, ils se trouvaient, socialement,
économiquement, dans un état de ser¬
vitude et de misère aussi profond, sinon
plus, que dans les siècles passés.

« -C'est que, par suite d'une évolution
due aux progrès de la science, les con¬
ditions de la yie économique se sont
profondément modifiées dans la période
contemporaine. Le développement énor¬
me du machinisme! l'industrialisation à
outrance de presque toutes les entrepri¬
ses, l'intensification de la production ont
complètement bouleversé l'organisation
sociale moderne.

« Ainsi, en Pranc-e, au lendemain
presque de la grande Révolution politi¬
que qui fit. s'entrechoquer les ordres en
un colossal conflit d'où sortit 1-e régime
de liberté et -d'égalité politiques sous le¬
quel nous vivons -actuellement, le mon¬
de du travail se trouve aux prises avec
un problème presque aussi angoissant
que celui qui se posait à la veille du ren¬
versement de l'ancien régime.

« Une véritable féodalité s'est recons¬
tituée : celle du capital, avec ses privi¬
lèges, ses moyens d'asservissement, son
même esprit- dominateur.

« De- cette féodalité, chaque jour plus
puissante et mieux organisée, te prolé¬
taire moderne est le serf. Il doit, pour
une rémunération minime, à peine suf¬
fisante dans la plupart des cas, assurer
sa vie matérielle et celle des siens, tra¬
vailler tout le jour, d'un bout de l'an¬
née à l'autre — bien heureux encore
quand il n'est pas contraint de chômer !
— pour le compte du « possesseur » du
sol, de l'usine, du magasin ou de l'ate¬
lier.

« Le privilège de l'un est fait de la mi¬
sère de l'autre. Pas de bien-être immé¬
diat pour l'exploité, pas de sécurité pour
l'avenir, aucun moyen de goûter aux
joies intellectuelles. Eût-il Tangent né¬
cessaire pour se procurer des livres,
eût-il même la faculté de s'assurer gra¬
tuitement le délassement de l'esprit par
la lecture -et- l'étude que, neuf fois sur
dix, le travailleur, harassé par une jour¬
née de dur labeur, ne pourrait en pro¬
fiter. C'est pour lui, à perpétuité, jus¬
qu'au tombeau, la navette entre le lit et
l'atelier ; c'est la déchéance morale en
même temps que la déchéance physique.

« Dès lors, il est inéluctable qu'un
jour ou l'autre la division, qui s'est pro¬
duite insensiblement entre les deux gar- -
lies de la société, entre les classes pour
•employer l'expression consacrée, s'ac¬
cuse soudain profonde, irrémédiable et,
qu'à la faveur d'un affranchissement,
des esprits, elle se traduise par la ré¬
volte de la clas-se "opprimée-

« L'antagonisme est indéniable
« D'un côté les voleurs, les maîtres, de
l'autre les volés, les asservis ! » s'écrie
Rouget, dans une définition brutale¬
ment lapidaire. Une minorité oisive dé¬
lient tout : l'argent, le sol, les instru¬
ments de production ; une maio-rité pro¬
ductrice se laisse dépouiller de son seul
bien : le fruit de son travail. Ainsi
l'axiome proudhonien .se trouve confir¬
mé : « La propriété, c'est le vol ».
c«;'elses dels cdels velcsecs delsedlsedf

Henry Boua.

Après ce réquisitoire, nul doute que
» -l'intelligente » classe des argentés spi-
nalieris qualifiera de malfaiteur ou de fou,
l'homme l'a prononcé.
C'est à peu près tout ce dont elle est-

capable.
!V. Loquier.

LAgitatio
TROYES

Les questions locales sont quelquefois,
par leur caractère, de nature à intéres-ser
la propagande générale. Elles démontrent,
pour ce qui est de la politique, la perni¬
cieuse influence qu'exercent sur le syndi¬
calisme les ambitieux de l'électorat. On est
forcé de reconnaître que, dès que les poli¬
ticiens ont pris la gouverne d'un organisme
de défense économique, cet organisme est
l'rappé de paralysie pour ce qui est de sa
véritable l'onction : la lutte de classe.
A l'indignation contre la rapacité des ex¬
ploiteurs, à la révolte même contre les for¬
ces du pouvoir se mettant au service du
capitalisme, la tactique des parlementaires
fait que tout avorte, en déviant les éner¬
gies de la direction qu'elles devraient sui¬
vre. Ici, à Troyes, il nous est donné de
constater les mêmes phénomènes de désor¬
ganisation provoqués par des agissements
identiques.
Ainsi, nous avons dans notre localité in¬

dustrielle deux centres d'organisti-on syndi¬
cale : l'un à la Bourse du Travail, et l'autre,
celui où l'embrigadement se pratique ou¬
vertement par les politiciens collectivistes,
à la Maison du Peuple. Ces deux milieux
sont complètement antagoniques, mais cet,
antagonisme tend à s'atténuer et même à
disparaître pour les raisons suivantes :
Les syndicats de la Maison du Peuple tra¬

versent actuellement une crise morale, on
pourrait même dire marchent à une faillite
des idées qui les animaient. Les ressources
réalisées n'ayant pas toujours suivi la di¬
rection pour laquelle elles étaient desti-i
nées un déficit s'est créé, un gouffre s'est
ouvert et la chute est inéluctable. De' ce
fait, ces organisations inspirées par des po¬
liticiens sont forcées de venir solliciter leur
admission à la Bourse du Travail pour s'y
abriter. C'est le cas pour le syndicat du
-Bâtiment et pour celui du Textile. Ce der¬
nier (genre Renard), ne tenait pas compte



d'une déclaration faite par un de ses mem-
pres rappelant à l'orthodoxie ses collègues
en disant : « que, pour sauvegarder lnon-
neur du syndicat, il ne fallait pas aller à
la B. D. T., foyer essentiellement écono¬
mique. » C'est bien ça : la boite en ques¬
tion n'est pas une pétaudière à candidats.
Il résulte de ce qui précède que tout grou¬

pement qui conserve dans son sein l'in¬
fluence de politiciens militants, ce groupe¬
ment est menacé de voir crouler tout ce
qu'il tentera d'édifier en vue de l'émanci¬
pation ouvrière ; car les politiciens ne peu¬
vent arriver à leurs fins, qu'en sapant ou¬
vertement ou hypocritement toute œuvre
qui ne sert pas à satisfaire leurs ambitions.
Aussi, ne nous lasserons-nous pas de

taire de la propagande pour que nos cama¬
rades des syndicats étudient nos idées et
se rendent compte de ce qu'est la philo-,
sophie anarchiste. Nous les inviterons à
laisser de côté les légendes malsaines qui
nous montrent comme des brigands, comme
de vils scélérats dont il faut se défendre.
Il faut leur expliquer ce que nous voulons
et leur montrer par l'exemple de nos actes
que nous ne cessons d'être à l'avant-garde
de la bataille, recevant les premiers coups
el faisant face aux plus graves responsa¬
bilités.

I uisons leur comprendre qu'on les trom¬
pe. quand on leur dit qu'en faisant de bon¬
nes lois on travaille à leur affranchisse-
ineril c'est faux ! Au contraire, c'est la
lutte conttc lo« l-s les lois, c'est l'illéga-
lisme contre tous les privilèges, c'est la
révolte brutale et vengeresse contre toutes
les institutions bourgeoises qui mettra fin
à l'esclavage économique, source de tous
les maux dont souffre le prolétariat.

Nous '.autres, a-nachistes, affirmons de
plus en plus que le bulletin de vote n'est
tpie l'acquiescement au complet asservisse¬
ment matériel et moral de la classe ou¬
vrière, et que si les salariés veulent secouer
le ,'oug s'émanciper, ils n'ont qu'à compter
sur eux-mêmes, sur la conscience.de leurs
droits, acquis par le savoir d'abord, sur
leur énergie ensuite, et enfin, et par-dessus
tout, sur leur solidarité entre frères de
misère, sur leur union pour constituer une
force capable de terrasser la bête vorace
qu'es! le capitalisme.
C'est pour toute cette propagande à faire

que les anarchistes troyens se préoccupent
dp créer dans leur cité essentiellement in¬
dustrielle un milieu où se rencontreront,
non seulement les militants, mais aussi
tous les hommes avides de s'instruire par
l'échange d'idées, par l'enseignement donné
à l'aide du journal, de la brochure, du livre,
etc.. etc.
II ne faut pas oublier que l'anarchiste

sincère et intelligent dégage autour de lui
une influence bienfaisante. Il fait réfléchir,
ppnser, raisonner et quelquefois agir. Met¬
tons-nous donc bravement à la besogne, et
surtout n'oublions pas que le meilleur pro¬
cédé à employer pour faire comprendre à
ses semblable la justice d'une cause et la
bpauté d'un idéal, c'est de servir avec dé¬
vouement et désintéressement la première
et d'essayer autant que possible de vivre
en'" conformité avec le second.

M0N2 CEAU-LES-MINES
Le 11 aeceiniue,- m unntuuuc is. Girauit
iait à Montceau, ou il laisaii une conie-
ence sur » Education et Révolution ».
A peine 130 à l-iO personnes assistaient
cette causerie intéressante. On ne croi-

ait pas être dans un pays soi-disant so-
idiiste; dont la municipalité entièrement
initiée fut élue par près de 4.000 électeurs.
A le camarade Yvetot a bien raison de
.ira que partout où la politique... socialiste
jetuierai-je, prédomine, le syndicalisme
est presque mort et aucune éducation ré¬
volutionnaire n'est faite. Notre cité mont-
cellinoïse en est une belle preuve. Aussi à
cette conférence, aucun des manitous so¬
cialistes ou syndicalistes n'assistait. Les
uns devaient être à la allasse, les autres
m ne sait où ! De même certains camara-
"s révolutionnaires et libertaires occupes
uis doute à leur popote coopérative, ce

qui devait être plus intéressant qu'une réu¬
nion de propagande éducative !
Bref, Girauit nous traita son sujet ad¬

mirablement devant un auditoire sympathi¬
que, a part quelques nullités réformistes
;ui n'osèrent faire de la contradiction.
Notre camarade nous démontra que ce

; l'est que par le. violence que les bour¬
geois de 93 purent se hisser au pouvoir, et
ce n'est que par la violence que nous ar¬
riverons à démolir notre société infecte, il
mous parla des révoltes successives faites
par .nos ancêtres pour améliorer leur si¬
tuation. Il nous expliqua ensuite le rôle des
éducateurs de l'enlant, des parents et des
membres de l'enseignement à l'heure ac¬
tuelle. Il nous démontra l'absurdité ue
l'école laïque ou autre, ainsi que l'idiotie
des soi-disants droits patërnels et termina
dans une attaque contre la. grande plate so¬
ciale, l'alcoolisme qui engendre des crimes
semblables à celui du Havre, où des ivro¬
gnes se querellèrent entre eux, et dont
l'un fut tué, tandis que bien malheureuse¬
ment, c'est un camarade, Durand, qui en
supporte les conséquences.
Des applaudissements chaleureux ac¬

cueillirent la péroraison du camarade.
La veille, il était allé à Génelard, petit

patelin à côté de Montceau, où il avait eu
presque autant de monde qu'ici.
Seulement là se montrèrent quelques

contradicteurs, dont l'un, un ancien cure,
vint défendre la société bourgeoise. 11 ap¬
prouva la féroce répression poursuivie par
le triste sire Briand, qu'il admirait, nous
dit-il ! Puis- il nous parla de son Dieu et
autres balivernes aussi stupides. Girauit
n'eut pas de peine à démonter les argu¬
ments de ce défroqué, qui fut hué par les
assistants, en grande partie ouvriers. Puis
ce furent deux autres imbéciles, le père et
le fils (il ne manquait plus que le iSaiint-
Esprit) deux exploiteurs du pays, fondeurs,
je crois, qui vinrent bredouiller des phra¬
ses incohérentes.
Le fils, d'un caractère méchant, paraît-

il, insulta notre camarade et lui gueula de¬
puis le haut de sa place que tous ces so¬
cialistes (?) étaient tous les mêmes ! On

peut juger de l'intelligence de cet avorton
qui, ainsi que son père, n'avait rien com¬
pris de la conférence.
Là aussi, Girauit l'ut approuvé par pres¬

que toute la salle qui, comme je l'ai dit.
était composée d'ouvriers, lesquels, sans
être éduqués, ne sont pas encore pourris
par la politique socialiste.
Espérons que ces deux réunions de pro¬

pagande anarchiste et révolutionnaire ser¬
viront à quelque chose. H serait à souhai¬
ter qu'il y en ait plus souvent.

J. Blanchon.

ITALIE
Mouvement social

A Bologne, lors du congrès syndicaliste,
l'ex-,anarchiste Enrico Leone a fait un viru¬
lent discours contre le parlementarisme.
Les congressistes, après une longue dis¬
cussion, ont décidé de le combattre par¬
tout. Ceci ne fit pas la joie de quelques-
uns, qui abandonnèrent les syndicats et
allèrent se réfugier sous le manteau du
oarti socialiste (réformiste).

Notre camarade Pietro Gori est très
gravement malade ; il est soigné par sa
sœur, qui écrivit aux journaux amis ita¬
liens qu'il sera difficile de le guérir.

Encore une fois, après Tarenté, les ca-
rabïiniers qnt gagné une victoire sur le
peuple des Àbbruzes. Ces chiens de garde
-ont très courageux... devant les ouvriers
;ans défense.

Coirjrrçurçicatiorç?
Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henri-

Chevreau. — Jeudi 12 janvier à 3 h. i, « l'Evo¬
lution des Mondes », par Pratelle.
Groupe de « Terre Libre ». — Mardi. 10 jan¬

vier, café du Tambour. 10, plaice de la Bastille à
S h. i du soir, conférence sur le Cas Dreyfus c
le cas Durand par E. Janvian et F. Prinsault de
lu C. G. T. Entrée libre.
Grande Tournée E. Girauit. — Deuxième itiné¬

raire : « Bagnes militaires et verdict de classe
sauvons Roussel i sauvons Durand ». Tel est h
sujet des conférences du deuxième Tméraire. Le>
camarades de Narborme, Coursan, Lencote, Gu
veillan, Maraùpsan, Saint-André de Roquelon
que, I ézignan et Carcassonne sont priés de m<
faire savoir immédiatement s'ils désirent orgn
n-'ser. M'écrire poste restante Marseille à i
Girauit.
Cercle d'Etudes et de Propagande de l'Eglan

tine Parisienne, 61, rue Blomet. — Samedi soir
7 janvier à 9 heures, controverse sur le syndien- |
lisme entre les camarades Courtv et Le Rétif
La libre Recherche (groupe d'études sociolo J

giques du quartier latin) le vendredi 6 janvier i
9 h., salle de La Lutèoe Sociale. 16, rue Gré-
geire-de Tours, causerie par Marcel sur Tofetoj.
Invitation cordiale à tous.
Liberiga Stelo, association internationale de

esperantistes d'avant-garde. Cours organisés :
Paris ;
La Bellevilloise, 23, rue Boyer, lundi et mer

ciredi à 9 heures.

L'Egalitaire, 13, rue de Sambre-et-Meuse, mer¬
credi 8 h. i ;
La lulêce sociale, 16, rue Grégoire-dè-Tours,

jeudi 9 heures.
Chez Kupfer, 14, rue de la route d'Ivry, mer¬

credi 9 heures.
Un cours gratuit d'Espéranto par correspon¬

dance fonctionne toute l'année pour les cama¬
rades habitant des localités dépourvues de cours.
Pour renseignements écrire : Liberiga. Stelo, 49,
rue de Bretagne (Paris) en joignant un timbre
pour réponse.
Cours supérieur d'Espéranto, par Aymonior à

partir du 13 janvier à 8 h. 3j4 à la Faculté des
lettres, 17, rue de la Sorbonne.

PÂNTIN-AUBERVILLIERS
Fédération communiste révolutionnaire (groupe

de Pantin), réunion le samedi C janvier à 8 h. !
soir, salir; Bournique, 67, route d'Aufoervilliers
67 à Pantin. Causerie par un camarade (présence
indispensable)

BEZONS
Fédération Communiste révolutionnaire (grou¬

pe d'Etudes Sociales de Bezons). Tous les jeudis
î S b. i réunion du groupe, salle Marais, Rampe
du Pont.
Houilles-Carrières. — Les camarades de ces

villes, désirant fonder un groupe d'Etudes d'Ac-
Mon sociales sont priés de se mettre en.rapport
avec le groupe de Bezons, pour les renseigne¬
ments, écrire au camarade Natole, 10, rue Villa
Gauthier, Bezons

BOBIGNY
Grupo libertaria idista. — Dimanche 8, à 2

heures, 27, avenue de l'Harmonie, à Bobignv (6
toutes), conférence publique, gratuite et contra-
lictoire sur : « Pourquoi les révolutionnaires
vivent apprendre ITdo ».
Dimenche 15 et dimanche suivants à 10 heures
.récises du matin, cours de Linguo Internaciona
•m 10 leçons.

BAYONNE-BIARRITZ-BOUCAU
Groupe d'éducation libre. — Les copains du

'rcupe se réuniront dimanche soir 8 janvier à
3 heures J au préau de la gare du B.A.B. à Biar¬
ritz Compte-rendu des ooncerts Bayonne et Biar-
■itz ; mise à-l'étudié de pièces nouvelles. Prière
''être très exact.

BORDEAUX
Comité de défense sociale. — Samedi 7 janvier

i 9 heures précises du soir, 94, rue Porte-Dijeau,
aile du premier étage, sera fait une conférence
nr l'étudiant Rcquepuy sur le sujet suivant :
l'Affaire Durand ». Les hommes épris de justice
nt-ils laisser faire 7 ans de réclusion à un
•ffline condamné par un verdict de classe ?
Tous les républicains ex-dreyfusards, siooialis-
s, libertaires, anarchistes, sont invités à cette
remière protestation de la jeunesse intellectuelle
'c Bordeaux.

CHARTRES
Le samedi 7 janvier h 8 heures i du soir, salle
icard, conférence par Lcrulot sur « La Répu-
ique et la peine de mort», « La condamnation
■ Durand. »

MARSEILLE

Tous les dimanches, de 10 heures à midi et
de 5 heures à 8 heures du soir, causeries sur
l'Hypnotisme et le Magnétisme », par le pro-

"--sseiur Marada, au bénéfice des journaux
libertaires.
131., Grand Chemin de Toulon, bar Franc.

NICE
Groupe d'études sociales. — Dimanche S cou-
ant, à 4 h. £ du soir, café Palace, 26, rue de
•ijon, causerie sur : « l'I-Iygiène » par un ca-
îarade, docteur en médecine.

NIMES
Groupe d'Education Kbre. — Samedi 7 janvier

à 8 h. i du soir. Bair Lyonnais, boulevard Gam¬
bette, réunion de tous les copains, la discussion
aura pour base : — Devons-nous rester étrangers
ou non à l'affaire Durand ?
Tous les syndiqués, les antiparlementaires, Des

antimilitaristes, Jes révolutionnaires ou non sont
cordialement invités.

ROANNE
Le Groupe artistique Intersyndical et Coopé¬

ratif l'Avenir organise pour samedi 7 janvier,
uo grand concert à la Livatte, à 8 heures du
soir : Entrée gratuite
Les lecteurs du Libertaire sont cordialement

Invités à cafte soirCe éducative.
Le groupe d'éducation sociale l'Avenir se réu¬

nira Le jeudi 12 janvier à 8 heures du soir à la
Bourse du Travail. Ordre du jour très important.
Les camarades révolutionnaires sont invités à
assister à cette réunion. Discussions courtoises et
libres.

TOULON
Une coopérative de consommation et de pro¬

duction à base communiste est en voie de for¬
mation. Les camarades qui désirent y participer
peuvent podr tous renseignements s'adresser tous
Les soirs de 3 à 7 heures à la Jeunesse Libre, rue
Nicolas-Laugier, 14 premier étage.

TROYES

Groupes d'Etudes Sociales. — Réunion samedi,
7 janvier 8 b. 4, salle Guiilliar, 32, rue Thiers.
Sujet : a Le Local ». Urgence.

iQUSCRIPTPONS
POUR GORIOiN

Clément, à Amiens, 3 fr.
POUR DURAND

Forrichon, 1 fr. ; Manessat, 1 fr. ; Groslière,
0 50 ; Gonichon, 0 25 ; Antivotard, 0 25.

Petite Correspondance
Les camarades qui correspondent avec

kouault-Pitre sont priés de prendre note de sa
nouvelle adresse, 5, rue de Nantes, à Saint-
Nazaire.

Des camarades du Cher demandent un cama¬
rade au Midi qui pourrait leur expédier des
produits alimentaires de la région • Houes
oranges, olives etc. ~ Ecrire à Alphonse
Jacquet, au Chêne-Creux, par Dejointes (Cher).
CARCASSONNE. — Le camarade Teyssier in¬

forme que son adresse est 10, cours de la
Liberté, à Lyon.

A. PRIEUR. — Pas de mandat dans ta lettre.

Un camarade vernisseur désire se mettre en
relation avec un autre camarade connaissant la
vernissage au tour. Ecrire à Guillaume Nuqeyre,
29, rue de Lyon, à Thiers.

CACHET. — Ai reçu ta lettre trop tard pour
répondre en temps utile. Donne ta nouvelle
adresse ; il y a trois lettres pour toi au Liber¬
taire. Hayard, café Calmcls.

DGLAMOUft. — Oui, les conditions de paie¬
ment pour « Mon Professeur » sont toujours
les mêmes.

Y'RO. — 'Au prochain numéro.

mm>»

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux Jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Krotopkine).. 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Krotopkine) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kropot¬
kine) 0 25 0 Sî

Entre paysans (Malesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) "10 0 15

A B C du libertaire (I.ermina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malafesla). 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus).. 0 10 0 15
Arquments anarchistes fBeaure) 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 I5 0 20

Orqanisation, initiative, cohésion
(Jean Grave. 0 18 0 15

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henlj 0 18 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 12$ 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 60
déclarations d'Etievant 0 10 0 15
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ANTIMILITARISME
kt manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits.... 0 85 0 10
Lettres de p.oupious » t « 15
Le Militarisme (Ficher).. 0 13 0 1$
L'antipatriostime (Hervé). 0.0 0 15
Colonisation (Jean Grave)..... 0 10 0 15
Contre le brigandage marocain i ià 0 20
La Révolte du 17». G *0 0 15

«wv

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTI¬
PARLEMENTARISME, ®SS,|

Panes d'histoire socialiste (Tciierke-
soffl 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) 0 18 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage. 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) û il» 0 15
Grève et Sabotage (Fortuné Henry).. 8 13 0 15
L'A B C syndicaliste (Georges Yvetot) 0 10 9 15
La responsabilité et la solidarité dan3
la lutte ouvrière (Nettlau) 0 10 6 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Sfackelberg)........ 8 10 0 15

Les Maisons qui tuent (M. Petit).... 0 10 0 15
Le Salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Grève générais réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.).. a 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30
La qrfve générale (Aristide Rriand) 0 05 0 15
Syndicalisme et révolution (D' Pier¬
rot) 8 ^8 0 15

Le parti du travail (Pouget). 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15tl désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé! 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert) 0 60 0 65
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 10 0 15

L'iiiiisinn parlementaire (Laisant).... 010 0 15

Si j'avais à parler aux électeurs (JeaQ
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion)) 0 10 0 15

Les crimes de Dieu (Séb. Faure) 0 15 0 20
La femme dans les U. P. (E. Girauit) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes! 0 10 0 15

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 l'5
Les métiers qui tuent (L-etM.Bonneff) 0 70 0 75
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff) 0 15 0 20
Les Employés de magasin (L. et M.
Bonneff 0 15 0 20

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 1t 0 20
•

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier) 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Mosl) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Lîlmassian) 0 05 0 10
Le Néant (incombuslibitité de l'âme)
'Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almeryda) .. 0 20 0 25
L'Education de demain (Laisantj 0 15 0 15
L'amour libre (Mad. Vernet) 0 10 0 20
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès. Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde. Allemane. Gérault-Ri-
ch'ard. La livraison ; 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 0 45
Réflexions sur l'individualisme (De¬
valdès) • 80 1 »

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) 0 05 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 0 10 0 15
A bas les morts (Girauit) 0 05 0 10

ww

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernetj 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray ;
Chaque chanson ■ 0 20 0 25
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CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
tranca 0 10 0 15

La mort dé Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes 0 75 0 95
Vues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Cartes postales anticléricales (10 car¬
tes) 0 60 0 70

«ww

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 10
L Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine).... 2 75 1
Anarchisme (Elzbnoher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition...-. 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, II,
III et IV , chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps luturs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato).... 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Dometa).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha
mon), préface do Naquet 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Harnon) 2 75 3 25
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ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien) 2 75 -3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jlean Ajalbert) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).. 1 35 1 50
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HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
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SOCIOLîOGIE ET EDUCATION
L'entr'aide iKropotkme) 3 >> 3 50
Histoire des Bourses du Travail
ll-'ernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante)— 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographia
(Ch. Letourneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud, 1 35 1

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer)- 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
ww

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'Initiation Zaologique (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécaniqus (C.-F,. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (6. Darzens) 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
lare!) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec) ...,.> 3 » 3 50

L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Bïiijiiner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Bùchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Flœckel) 1 50 1 65
Le Monisme (Hœckel) i » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bolsohe) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergal).... 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40 3 »
Origine de la Vie (J. M. Pargame).... 1 50 1 70
Histoire éi la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que la morale? (Spencer).. 1 90 2 25
La Géologie, par Guède / 1 90 2 25
La Biologie, par Letourneau 1 90 2 25
La Botanique (j. L. de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie [j. Laumonnier) 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) 1 90 2 25
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LITTERATURE
Les Soliloques du Fauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen .... 3 »; 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
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ww

NEO-MATHUSIANÏSME
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Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Libre amour libre maternité (P. Ro¬
bin) 0 10 0 15

Moyens d'éviter la grossesse par G
Hardy - 1 25 1 40

La Pauvreté par G. Hardy .t.;.........,. 2 50
Cartes postales illustrées 0 50
La santé de la femme 0 05
L'Avortement (Dr Lafeuille) 4 „
Le problème sexuel (V. Méric) 0 13
Défendons-nous (pour le Néo-malthu-

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
sianisme) 0 2q

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50
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L ■ Clé espéranto g gg
L'Espéranto en 10 leçons g 7g
Grammaire espéranto' de Beaufront 1 50
Nova Gvidlibreto por soldato en ciuf
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto 0 ig

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aujx femmes traduit en espéranto 0 10

Carte postale espéranto illustrée par
Willette g 10

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine) g gg

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) ;... g gg
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(Laisant) g
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THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 .35

Le Permissionnaire (drame antirriiiil
tarisle, en un acte), par Hanriot. 0 58

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite 1 3g

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) . ,fl

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoffl g 5n
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90
et autres pièces de Courteline en 1
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Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. IL
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recomman
Cet ouvrage est précédé d'un expost

motifs individuels, Jamiliaux, sociam
vulgariser la préservation semelle
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, 1

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à

ployer soit par l'homme, soit par la fe1
Tous les procédés jusqu'ici connus d'e
la grossesse sont ensuite exposés en d
matière dont ils sont fabriqués, manié1
les employer, nettoyage, entretien en
état, avanages et inconvénients, etc ..

ce rapport, cette brochure est certaine
la plus complète qui ait paru fusqu'alo.

L'imprimeur-gérant ■
Eugène PERONNET.

15, rue d'Orsel. — Pari?--


